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« Pour tous mes lecteurs Wattpad qui me poussent et m’encouragent à écrire,
Pour mes amies qui ne m’ont pas jugée quand je leur ai annoncé me lancer dans la littérature hot,
Et pour celui qui a inspiré le personnage de Nick : le très charismatique Joseph Morgan. »
Chapitre 1 : Désillusion
« Dans le train qui me conduit vers mon nouveau chez-moi, je ne peux m’empêcher de sourire. Mon mari a obtenu un poste d’avocat dans un prestigieux cabinet tandis que je vais exercer à mi-temps en tant qu’institutrice. Le reste de ma journée, je le consacrerai à écrire mes romans, pour le plus grand bonheur de mon éditrice et de mes lecteurs. Il me tarde d’emménager dans cette maison, mon gentil mari à mes côtés. »
— Conneries ! m’exclamé-je en refermant brusquement mon ordinateur portable sous le regard désapprobateur de mon voisin.
Je sors mon calepin pour prendre des notes, mais, entre les cris des enfants et les coups répétés dans mon siège, je suis au bord de l’implosion. Je prends une grande inspiration, rassemble mes affaires et quitte ma place en quête d’un contrôleur. Après d’âpres négociations et quelques billets, j’obtiens une place dans un compartiment de première classe. Je remercie le contrôleur et pénètre dans l’habitacle qui, à ma plus grande joie, se trouve être vide. Je m’installe confortablement et rallume mon petit ordinateur rouge. Malheureusement, les inepties que j’ai écrites me sautent aux yeux. C’est fade, l’idée du gentil mari fier de sa femme me donne la nausée. J’efface rageusement les quelques lignes avant de fixer mon écran vierge. J’essaie d’imaginer des scénarios divers et variés, mais rien, le néant. Dire que j’ai promis les premiers chapitres à mon éditrice pour la semaine dernière… Heureusement, avec le déménagement en cours, j’ai pu obtenir une rallonge de temps, mais elle n’attendra pas indéfiniment. Le soleil d’août tape contre la vitre et j’ai beau m’éventer avec mon carnet de notes, rien n’y fait. Je remonte mes cheveux avec l’élastique que je garde constamment autour de mon poignet et ouvre les premiers boutons de ma chemise en jean. Je n’ose pas regarder mon reflet car je me doute de ce que je vais y voir. Une jeune femme, les yeux fatigués, lessivée d’avoir dû emballer ses dernières affaires et anxieuse à l’idée de commencer une nouvelle vie. Si ça n’avait tenu qu’à moi, nous serions restés dans notre appartement du centre-ville, mais mon mari a eu une opportunité professionnelle qui ne se refuse pas et, vu tout ce qu’il a fait pour me permettre de vivre de ma passion, le moins que je puisse faire, c’est le soutenir. Même si cela signifie dire adieu à l’effervescence d’un centre-ville dynamique et bonjour à la vie en banlieue, dans un quartier chic loin de tout ! Je soupire. Je ne me reconnais pas vraiment dans la femme que je suis devenue, la maternité m’a transformée, et quelquefois l’ancienne June me manque. Celle qui sur un coup de tête pouvait danser sur une table, qui n’avait pas froid aux yeux, qui pouvait faire la fête jusqu’à 3 heures du matin sans craindre les cernes. Maintenant je me suis assagie, pour Mattéo, mon bébé Kinder. Il n’était pas prévu et il est arrivé, une jolie surprise qui a chamboulé notre existence. Depuis, je ne vis que pour le rendre heureux et j’ai tendance à m’oublier un peu. Karl aussi de son côté s’est éloigné, nous sommes rentrés dans la routine et, avec elle, des préoccupations purement matérielles. Ces derniers temps, avec le stress du déménagement, chacune de nos discussions dégénère en dispute. Pas plus tard qu’hier, il m’a reproché d’avoir trop rempli les cartons et je me suis emportée. Après tout, ce n’est pas comme s’il m’avait aidée à les faire ! Aussi, quand, pour se faire pardonner, il m’a proposé de les rejoindre en train, tandis qu’il embarquerait Mattéo en camion, j’ai sauté sur l’occasion. Mon fils était tellement content de prendre place dans la cabine que sa joie a fini de balayer ma colère. Je sais que son nouveau poste, le déménagement et le reste le mettent sous pression, mais j’espère vraiment que ce nouveau départ nous permettra de nous retrouver. Je regarde à travers la vitre, je les imagine sur la route, plaisantant et passant un bon moment père-fils.
Je lis les quelques mots que je viens d’écrire avant de tout supprimer, une fois encore. Je secoue la tête, j’ai besoin d’inspiration, d’un mec sexy au possible qui débloquerait mon imagination. En général, ça marche comme ça : je repère un acteur dans un film, un mannequin dans un magazine, et mon cerveau se met en route, imaginant toutes sortes de péripéties dans lesquelles il ne porterait que peu ou pas de vêtements. Une petite voix dans ma tête me murmure que si je bloque, c’est parce que ça fait un bail que je ne me suis pas envoyée en l’air. Après six ans de mariage, là aussi, nous sommes rentrés dans la routine : sexe le week-end et en semaine seulement si Mattéo est chez sa grand-mère. Je finis par ranger mon ordinateur – quand ça veut pas, ça veut pas ! – et sors de mon sac mon livre favori, Orgueil et Préjugés, de Jane Austen. Contrairement à ce qu’on pourrait penser, ce n’est pas tant l’histoire d’amour entre Elizabeth et Mr. Darcy qui me passionne (il est clair que si c’était moi qui l’avais écrite, ils se seraient sautés dessus bien plus tôt), mais plutôt le talent de l’auteur pour décrire les personnages et les caractères. Je suis plongée dans ma lecture lorsque la porte du compartiment s’ouvre.

Chapitre 2 : La rencontre
Je tourne la tête et détaille le nouvel arrivant. Oh mon dieu. Ma respiration se bloque. Moi qui étais en panne d’inspiration, je viens subitement de la retrouver. Il porte un costume anthracite par-dessus une chemise blanche avec une cravate rouge carmin – sûrement un homme d’affaires en voyage si j’en crois sa petite valise. Lorsque mes yeux arrivent à son visage, je suis pétrifiée. Cet homme est d’une beauté à couper le souffle, mais dégage une aura dangereuse. Il a tout de l’archétype du bad boy, les tatouages en moins (enfin, cela reste à vérifier), le regard séducteur de celui qui connaît parfaitement l’effet qu’il produit sur les femmes, une barbe naissante, des cheveux blond cendré et des yeux bleu foncé. Malgré moi, mon regard s’attarde sur sa bouche et ses lèvres, ni trop fines ni trop épaisses. Il m’offre un sourire en coin avant de se retourner pour déposer sa valise sur le porte-bagage, me permettant d’admirer ses fesses rebondies. Il finit par s’installer sur la banquette en face de moi et m’observe à son tour. Je masque mon embarras en reprenant mon livre et en faisant mine d’être absorbée par ma lecture, alors que la seule chose que je devrais faire, c’est prendre des notes pour mon prochain livre. Je l’entends soupirer et s’agiter. Je lève discrètement les yeux et l’observe enlever sa veste de costume, desserrer sa cravate et ouvrir les deux premiers boutons de sa chemise. J’essaie de me convaincre que j’agis dans un but purement professionnel, j’ai peut-être trouvé le héros de mon futur roman, mais je dois vite me rendre à l’évidence : je suis tout simplement en train de le mater. Il déboutonne ensuite ses manches et les retrousse, dévoilant des bras joliment dessinés, et lève la tête vers moi. Je suis de nouveau hypnotisée par son regard et j’ai soudainement très chaud. Je tourne la tête pour faire semblant d’admirer le paysage et calmer mes pensées qui s’égarent dangereusement. J’imagine des scènes très osées qui pourraient se dérouler dans ce wagon.
Bon sang, June, tu es mariée. Reprends-toi ! Je me force à garder les yeux rivés sur mon livre en priant pour que quelqu’un d’autre nous rejoigne dans ce compartiment, n’importe qui, même une famille complète avec enfant en bas âge. Tout pour ne pas rester seul avec cet homme qui continue de me fixer en souriant… La porte s’ouvre sur un employé venu contrôler nos titres de transports, m’offrant ainsi un court moment de répit.
Mon charmant compagnon de voyage tend son billet au contrôleur sans me quitter des yeux, ce qui fait monter ma chaleur corporelle d’au moins cinquante degrés. Le contrôleur se racle la gorge et je m’aperçois que je suis toujours en train de regarder mon inconnu. Je sens mes joues s’empourprer et donne mon billet.
— Profitez de votre voyage, nous venons de passer la dernière gare avant le terminus, vous ne serez pas dérangés, ajoute le contrôleur avant de s’éclipser.
Il me faut quelques secondes pour comprendre ce qu’il vient de dire. Je regarde ma montre, il me reste une heure de trajet. Une heure, seule, avec ce diable tentateur qui sourit maintenant de toutes ses dents devant mon air paniqué. Imperturbable, il continue de m’observer, la tête penchée sur le côté avec un large sourire. Il doit très certainement me prendre pour une femme naïve, accro aux comédies romantiques, avec peu d’expériences sexuelles. Oh là là, mais pourquoi ce qu’il peut bien penser de moi m’intéresse ? Il passe la main dans ses cheveux et je frissonne. Cela fait combien de temps que je ne me suis pas envoyée en l’air ? Au moins trois mois. Si seulement Karl était allé au bout de ce qu’il avait commencé ce matin, je ne serais sans doute pas en train d’imaginer mille et un scénarios torrides avec ce beau blond. Ceci dit, fantasmer n’est pas tromper, je suis sûre que Karl ne se prive pas de son côté.
Réfléchis June, utilise cette expérience pour ton prochain livre. Bien, si tu devais écrire la suite, il se passerait quoi ? Machinalement, je saisis mon carnet de notes et commence à griffonner des annotations, des idées, des caractéristiques physiques de personnages. Prise dans mon travail préparatoire, je ne remarque pas tout de suite que mon compagnon de voyage s’est glissé sur sa banquette jusqu’à être face à moi. Il fait mine de se pencher pour regarder par la fenêtre et nos genoux se frôlent, déclenchant un courant électrique dans tout mon corps. Je ne réagis pas, il n’a sans doute pas fait exprès et va bouger sa jambe. Un, deux, trois… Je compte mentalement les secondes, mais nos chevilles sont toujours l’une contre l’autre. J’essaie de ne pas y prêter attention, alors que ce simple contact a des effets inavouables sur le reste de mon anatomie. La raison voudrait que je quitte au plus vite ce compartiment de la tentation, mais j’en suis incapable. Le train passe sur une voie ferrée mal entretenue et les vibrations s’insinuent dans mon corps, intensifiant le désir en moi. J’appuie mon front contre la vitre, le contact frais me fait du bien et j’essaie de me calmer. Mon voisin ne semble pas le moins du monde gêné et avance même légèrement sur le bord de la banquette. Son genou se retrouve ainsi entre mes jambes. Ma respiration s’accélère tandis qu’il entame de léger va-et-vient avec sa jambe, venant frôler mes cuisses et faisant remonter ma jupe en toile. Je ne suis pas une salope infidèle, je ne suis pas une salope infidèle, je ne suis pas une salope infidèle, me répété-je intérieurement sans cesse alors que tout mon corps en réclame davantage. Mon dangereux blond se lève et je soupire de soulagement. Ouf, il va partir.
Perdu. Il verrouille la voiture avant de reprendre place face à moi et de replacer sa jambe entre les miennes. Cette fois, ses mains se joignent à la manœuvre, son doigt se pose sur ma cheville et remonte lentement, mais sûrement, le long de ma jambe avant d’atteindre mes cuisses. Je m’obstine à regarder par la fenêtre et, sans crier gare, il change de place et le voici à mes côtés. Je sens son souffle sur ma nuque et sa main écarter doucement mes cheveux. Il approche ses lèvres et dépose de légers baisers qui me font frissonner. Je dois partir, je dois me lever et quitter ce foutu compartiment. Oui, c’est ce que je devrais faire, mais je ne le fais pas, je suis en train de vivre une scène que j’aurais pu écrire dans un de mes romans et cela m’excite autant que ça m’angoisse. Je ne veux pas tromper mon mari, mais en même temps, les baisers de l’inconnu font se dresser les poils de ma nuque et une vague de désir déferle en moi. L’image de Karl et Mattéo s’impose dans mon esprit et je me lève comme un ressort :
— Je ne peux pas, bégayé-je.
Il passe la langue sur ses lèvres et me retient par la main. Il tire doucement, m’invitant à me rasseoir et ses yeux ont raison de ma volonté. Je reprends ma place en silence, penche la tête sur le côté, l’invitant à continuer. Sa main vient s’enrouler autour de mon cou tandis que l’autre se glisse sous ma jupe. Il suce mon lobe d’oreille tout en atteignant mon décolleté. Sa main écarte le tissu de mon soutien-gorge et vient s’emparer de mon sein gauche. Il coince mon téton entre deux doigts et très lentement se met à le tirer, le serrer, le caresser, jusqu’à ce qu’il devienne dur. Je me laisse aller contre son torse, soupirant de plaisir tandis que son autre main rencontre le tissu trempé de ma culotte. Il émet un grognement appréciateur avant de venir titiller mon clitoris. Ma respiration se fait saccadée à mesure que le plaisir monte. Il s’occupe à la fois de mes seins et de ma chatte tout en me retenant contre lui, m’empêchant d’émettre le moindre mouvement. Mes bras sont repliés sur mon ventre et je bascule mon bassin en arrière pour venir à la rencontre de son sexe durci. Ses mouvements s’accélèrent et il insère un doigt puis deux dans mon vagin. Je sens l’orgasme monter, un orgasme qui ne sera égal à aucun autre. Je me mords la lèvre pour ne pas hurler mais je me sens partir. J’explose littéralement quand son pouce appuie sur mon clitoris et je me laisse retomber mollement contre lui. J’essaie de me dégager de son étreinte mais il la resserre :
— Je n’en ai pas encore fini, ma douce, susurre-t-il.
J’aimerais lui dire que ça ne sert à rien d’insister, qu’une fois que j’ai eu un orgasme, il ne se passe plus rien, mais le ton de sa voix ne me laisse pas d’autre choix que celui de me laisser faire. Il m’allonge sur la banquette, soulève ma jupe et se glisse dessous. Il parsème mes jambes de baisers, partant des chevilles jusqu’à mes cuisses et je n’en reviens pas de l’effet que ça me fait. Il remonte et redescend le long d’une jambe, tout en faisant courir ses doigts sur la jambe opposée. Tout mon corps l’appelle et le réclame de nouveau, mais cette fois-ci, je ne veux pas être la seule à m’envoler. J’attends qu’il atteigne mes chevilles pour replier mes jambes et me mettre à genoux sur la banquette. Il hausse un sourcil, et je m’avance vers lui à quatre pattes jusqu’à l’atteindre. Je déboutonne sa chemise et caresse avec mon ongle son torse diablement appétissant. Je descends lentement vers ses abdominaux dont je suis les contours et atteint sa ceinture. Je la dénoue, ouvre la fermeture de son pantalon et, sans le quitter du regard, je passe ma main sous l’élastique de son caleçon. Son sexe déjà tendu devient encore plus dur à mon contact et je me mets à le masturber en douceur, mon pouce tourne autour de son gland et, lorsqu’une goutte de sperme sort, je l’étale sur son sexe et accentue mes gestes. Je sens son souffle s’accélérer, puis d’un bond, le voici sur moi. Il libère son érection, enfile une capote tirée de la poche arrière de son pantalon, ôte ma culotte et s’empare de moi. Je m’accroche à la banquette pour ne pas tomber tandis qu’il me pénètre. Chacun de ses coups de reins résonne en moi et me fait perdre pied. Je sens que je mouille davantage à chaque fois et je ressens les picotements familiers annonciateurs d’un orgasme imminent. J’essaie de le retenir, mais il m’embrasse avec fougue, et me dit :
— Jouis, ma douce, laisse-toi aller.
Il n’en faut pas plus pour que je m’envole à nouveau, mon sexe se contractant autour de sa verge. Son baiser étouffe mon cri et je le sens lui aussi se raidir. Au bout de quelques secondes, il se retire, fait un nœud au préservatif et le jette dans la petite poubelle sous la vitre. Il se rhabille en arborant un sourire satisfait. Je rabats ma jupe et tente maladroitement de me recoiffer. Je n’arrive pas à croire que je viens de m’envoyer en l’air avec un parfait inconnu dans un train. La réalité de ce que j’ai fait me revient en pleine face lorsque mon regard se pose sur mon alliance. Je ramasse fébrilement mes affaires et quitte le compartiment, les larmes aux yeux, sans un regard vers le diable tentateur.

Chapitre 3 : Première nuit
Les portes à peine ouvertes, je saute du train et cours en direction d’un taxi. Je jette mes affaires à l’intérieur et lui donne l’adresse de la maison. Je profite du trajet pour mettre de l’ordre dans mes idées et dans ma coiffure, mais j’ai beau tourner la situation dans ma tête, j’arrive toujours à la conclusion suivante : je suis une salope ! Qu’est-ce que je fais maintenant ? Je le dis à Karl, je ne lui dis pas ? Et si je lui achetais sa voiture, est-ce que ça compenserait le fait que je l’ai fait cocu ? J’arrive à destination sans avoir répondu à une seule de ces questions. À travers la vitre, je reconnais notre rue avec toutes ces maisons identiques. L’espace d’un moment, je me croirais dans Desperate Housewives : des jardins bien entretenus, des femmes tirées à quatre épingles… Je suis presque sûre qu’une fois les cartons déballés, elles vont venir tour à tour avec un plateau de muffins. Le chauffeur s’arrête finalement devant ma maison et, une fois sa course encaissée, il repart. J’avise Karl en train de driver les déménageurs, Mattéo à ses côtés, semblant parfaitement gérer la situation. Je me sens coupable, il travaille tellement en ce moment qu’il est à cran, et moi, comment je le remercie ? En sautant sur le premier venu. C’est décidé, je dois lui dire, il a le droit de savoir. J’inspire un grand coup et m’avance vers mes deux hommes.
— Maman ! crie Mattéo en courant vers moi.
Je m’accroupis et écarte les bras, avant de serrer fort mon petit garçon.
— Ma chérie. Ça va ? Tu as pu écrire un peu ? Me demande mon mari tout en m’embrassant sur le front.
Les mots se bloquent dans ma gorge, mais il ne remarque rien. Il jette un œil aux déménageurs avant de rediriger son attention sur moi.
— Ça ne te gêne pas de finir ? Je dois faire un saut rapide au bureau pour finaliser ma prise de poste demain.
Je hoche la tête, toujours incapable d’articuler un mot, tandis qu’il saute dans sa voiture, met le contact et s’en va en nous faisant un signe de la main.
— On s’est bien amusés avec Papa, me lance Mattéo, ajoutant ainsi à ma culpabilité.
Je m’occupe l’esprit en me chargeant d’indiquer aux déménageurs où poser les meubles et les cartons. Une fois leur travail effectué, je laisse Mattéo jouer dans le jardin et commence à déballer quelques affaires. J’aimerais que la chambre de notre fils soit terminée ce soir et que tous ses jouets y soient installés. Aménager son espace me permet de me changer les idées, même si, entre deux cartons, j’ai des flashs de la scène de sexe torride que j’ai partagée avec l’inconnu. Je range le dernier manteau de mon fils dans son placard avant de l’appeler pour lui montrer le résultat.
— C’est ma chambre ? Pour de vrai ?
— Mais oui, mon cœur, c’est ta chambre.
Il crie de joie et ouvre tous les tiroirs de son meuble pour en sortir les jouets que j’ai passés une heure à ranger. Le voir si heureux me rassure sur l’idée que nous avons bien fait de déménager. Notre appartement commençait à devenir étroit, même si je m’y sentais bien.
— Déjà en train de tout envahir ? demande Karl, en tenant à la main une petite voiture qui avait dû tomber dans l’escalier.
Karl est quelqu’un d’assez maniaque et n’apprécie pas de voir traîner les jouets de son fils.
— Désolé, papa, s’excuse Mattéo en baissant les yeux.
— Karl, tu pourrais être indulgent, nous venons à peine d’arriver, soupiré-je.
Karl ne dit rien, mais adresse un petit sourire contrit à notre fils tout en passant une main dans ses cheveux. Il se dirige vers notre future chambre où s’entasse une dizaine de cartons que je n’ai pas eu le temps d’ouvrir. Je sais qu’il est exténué et qu’il aurait peut-être voulu que je me charge d’installer ses affaires également.
Le soir, nous commandons des pizzas que nous dégustons dans la bonne humeur. Enfin, moi, je fais semblant de l’être, attendant d’avoir couché Mattéo pour lâcher la bombe qui va tout faire exploser. Une fois mon fils bordé, je rejoins mon mari dans notre chambre.
— Je suis tellement heureux, June, me dit Karl, en me prenant dans ses bras. Je sais que, ces derniers temps, j’ai été un peu à cran à cause de tout ce chamboulement, mais je te promets de tout faire pour que nous soyons heureux, tous les trois. Je t’aime tellement, ma chérie.
Face à sa déclaration, je suis à deux doigts de fondre en larmes. Si je lui annonce mon infidélité, tout sera fichu. La petite voix dans ma tête m’intime de me taire. Un inconnu dans un train, une seule et unique fois… Pour le bien de ma famille, je vais garder ce secret enfoui au plus profond de moi. Je détaille mon mari, ses cheveux bruns coupés court, son torse large, et ses yeux noisette ; mes mains courent sur son corps tandis que les siennes entreprennent de fourrager dans ma chemise en jean. Je le veux, lui, je veux faire disparaître toute trace de mon écart, remplacer l’odeur mentholée de mon inconnu par celle plus musquée de mon mari. Karl me fait basculer sur le lit, ôte ma jupe et relève mes jambes. Avant qu’il ne puisse glisser sa main dans ma culotte, une petite voix apeurée l’interrompt :
— Maman, j’ai peur, je peux dormir avec vous ?
Karl se lève pour le prendre dans ses bras et le ramène dans sa chambre.
— Mattéo tu es un grand maintenant, il faut que tu apprennes à dormir seul dans ta chambre, d’accord ?
Je n’entends pas la réponse de mon fils, mais à peine Karl est-il revenu dans la chambre que des sanglots me parviennent. Je me redresse quand mon mari tente de reprendre là où nous nous étions arrêtés :
— Laisse-le June, il va se calmer.
Alors que les pleurs s’intensifient, mon instinct de mère protectrice s’éveille et je repousse Karl :
— Ce n’est qu’un enfant, il a le droit d’être perturbé par le déménagement.
Il soupire, déçu de devoir dormir sur la béquille, et s’écarte de moi :
— Ok, Mattéo, prends ton doudou, on va te faire une place, dit-il en haussant le ton pour que notre fils l’entende.
Mon petit bout nous rejoint et se glisse entre nous. Quelques minutes plus tard, les ronflements combinés de mon mari et de mon fils m’empêchent de m’endormir. Je quitte la chambre à pas feutrés, faisant bien attention de ne pas faire grincer la porte et me faufile dans le salon. Je m’installe sur le canapé, me recouvre d’un plaid et tente de rejoindre les bras de Morphée. Malheureusement, ce sont ceux de mon inconnu qui me poursuivent dans mon subconscient. Je me réveille, le corps en sueur, la main dans la culotte. Moi qui voulais le chasser de mon esprit, c’est loupé ! Je revis la scène du train encore et encore, en me demandant comment je peux me sentir aussi honteuse tout en étant persuadée que si c’était à refaire, je le referais. Une chose est sûre, cet homme sait y faire, il n’en était pas à son « coup » d’essai. Seule dans le noir, je me souviens de ses mains partout sur moi, des deux orgasmes qu’il m’a procurés et je dois reconnaître que je n’ai jamais pris autant de plaisir, même avec Karl lors de nos débuts. Incapable de dormir, j’allume mon ordinateur et mes doigts se déchaînent sur le clavier. Je parviens à écrire trois chapitres complets, l’histoire se déroule dans ma tête, je sais où je vais, je tiens mon nouveau roman.
C’est l’odeur du café qui me tire de mon sommeil, mon ordinateur toujours sur les genoux. Je m’étire comme un chat et évalue l’état de mes courbatures. Note à moi-même : éviter de s’endormir à moitié assise. Je gagne la cuisine où je suis accueillie par mon mari qui me tend une tasse fumante que je m’empresse d’accepter. Il me désigne ensuite la table où trônent un splendide bouquet de fleurs et un sachet de viennoiseries. Il passe ses mains autour de ma taille et plonge ses yeux noisette dans les miens :
— Dommage pour hier soir…
Je comprends qu’il fait référence à notre partie de jambes en l’air et, d’un ton coquin, je lui réponds :
— J’ai une idée, tu pourrais m’aider à déballer quelques paquets et ce soir je pourrais t’aider à déballer le tien.
Son regard s’allume et il me serre davantage contre lui. Je passe ma main sous l’élastique de son short et de son caleçon et je commence à le caresser. Son sexe répond immédiatement à mes caresses et ses mains se perdent dans mes cheveux blonds. Il tire légèrement dessus pour me forcer à le regarder et fond sur ma bouche. Sa langue s’engouffre et vient chercher la mienne. Je mordille sa lèvre inférieure tout en accentuant mes caresses sur son sexe tendu. Il commence à effleurer ma chatte à travers le tissu de mon pantalon de pyjama et je me sens mouiller.
— Pourquoi attendre ?
— Mattéo peut arriver d’un moment à l’autre, murmuré-je à son oreille.
Il se saisit de mes cuisses et me soulève. J’enroule mes jambes autour de sa taille et il m’entraîne dans une pièce à l’écart.
— Il pourrait nous trouver, dis-je tandis que, du pied, il referme la porte.
— Pas avant d’avoir fini de manger tous les pains au chocolat, me répond-il en me posant délicatement sur le bureau.
Je desserre ma prise et il descend mon pantalon et ma culotte. J’ôte mon tee-shirt, laissant mes seins à l’air et un sourire de plaisir se dessine sur son visage. Comme hier soir, il s’empare de ma poitrine à la façon d’un conquérant en territoire hostile. Il les malaxe, tire dessus mais je ne ressens pas les mêmes choses qu’avec mon inconnu. Arrête, June ! Ne pense pas à l’autre et concentre-toi sur Karl ! Malheureusement, j’ai beau fermer les yeux, j’ai l’impression d’être une pâte à pain que l’on pétrit. Je le repousse gentiment et il me regarde bizarrement. Vite, June, trouve quelque chose.
— Et si tu me laissais prendre les choses en bouche ? suggéré-je en attrapant l’un de ses doigts et en le suçotant.
Il se recule, me laissant descendre du bureau. Je l’embrasse dans le cou et descend lentement jusqu’à son short que j’abaisse. Je me mets à genou et le prends dans ma bouche. Je fais tourner ma langue autour de son gland et entame des allers-retours. Karl m’agrippe les cheveux et m’accompagne dans mes mouvements :
— Oh oui, ma chérie ! Elle est tout à toi ! Fais-en ce que tu veux.
Je continue et je sens qu’il est près de perdre pied. Je m’arrête et essaie de me relever. J’aimerais qu’il me prenne sur le bureau, j’aimerais le sentir en moi, que de nouveau nous ne fassions qu’un, mais sa main appuie légèrement sur ma tête, et il me supplie :
— Vas-y, chérie, suce-moi jusqu’au bout.
Je soupire intérieurement et reprends son sexe dans ma bouche. J’accentue la pression avec mes lèvres, et ma langue le lèche de haut en bas avant de venir caresser son gland. Il gémit et j’accélère le mouvement tout en me disant que ce n’est pas aujourd’hui que j’aurai un orgasme. « Pas grave tu en as eu deux hier », fanfaronne une voix dans ma tête. Je le suce énergiquement jusqu’à ce qu’il se déverse en moi. Je sens son liquide tiède remplir ma bouche et j’ai un haut le cœur. J’ai beau tourner la tête à droite et à gauche, je n’ai aucun récipient où cracher. Je ferme les yeux et déglutis avant de faire une grimace qui n’échappe pas à Karl.
— Eh bien, pour quelqu’un qui écrit du cul, je te trouve un peu coincée, puis il ajoute : je plaisante bien sûr !
Il m’attire à lui et je lui souris, lui proposant de venir m’embrasser. Il fait mine d’accéder à ma demande avant de me susurrer à l’oreille :
— À mon tour de te faire du bien.
Il m’allonge sur le carrelage frais et plonge directement sur mon intimité. Il écarte mes lèvres du bout de ses doigts et sa langue s’insinue en moi. Je me cambre pour lui permettre de venir plus profondément, mais malgré tous ses efforts, je ne parviens pas à lâcher prise. Je ferme les yeux, me concentre sur mon mari et ses caresses, mais rien ne vient. Sans savoir pourquoi, je me mets à imaginer que c’est mon mystérieux inconnu qui s’affaire entre mes cuisses et l’effet est immédiat. Je revois ses yeux bleus, ses gestes assurés et surtout son sourire en coin. Je sens la chaleur monter, je gémis. Karl, satisfait, intensifie ses mouvements alors que mon esprit revit la scène du train. Il anticipe mon orgasme et plaque sa main sur ma bouche pour m’empêcher de crier trop fort lorsque mon corps est parcouru de tremblements et que mon sexe se contracte délicieusement.
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